
QUAND LA FORET CRIE 
 

RECIT D’UNE BALADE UN MATIN D’OCTOBRE 

_______________________________________________________      par Claude Juillard 
 

Ces journées automnales d’octobre, je les adore, d’autant plus lorsque la matinée commence ainsi, dans 

la stimulation de mes instincts d’observateur contemplatif.  

Car, comme je l’ai souvent écrit, la contemplation je la maitrise, ma raison d’être… humain. 

Ce matin-là, certes nuageux mais des plus agréables à cette saison où la végétation se pare de ses 

couleurs vives et dorées,je partais pour ma balade d’éveil nécessaire à mon équilibre et mon bien-être, 

sur le Mont St Victor. 

Haut-lieu de la commune de Villers la Faye, village de Côte d’Or, réputé pour son patrimoine historique 

bâti et surtout pour sa réserve naturelle végétale et sa faune locale qui y loge ou s’y réfugie.  

Chacun vient y passer un moment, suivant 

ses affinités, ses inspirations et son temps 

disponible, pour s’y ressourcer ou y 

retrouver ces êtres disparus. Un lieu 

intemporel. 

Ce matin là, où l’activité automnale n’est plus 

la même, passant près du terrier de blaireau 

fortement terrassé, signe de la préparation de 

l’hivernage et d’une préparation à un futur 

maternage ; puis du grand chêne sénescent 

où la colonie d’abeilles se prépare aussi aux 

jours sans nectar, je m’engage sur le sentier de la Forêt de Lierre (une portion du chemin des Chauves-

souris). 

A peine avancé de quelques pas, un proche tumulte m’atteint, une agitation sans commune mesure. Un 

vacarme digne d’un affolement général de la 

faune aviaire. 

Grives, merles, la sittelle et même les 

mésanges alarment et volent en tous sens 

vers ce bouquet de pins noirs aux lierres 

perchés. La forêt crie. 

Non, ce n’est pas moi l’intru qui ai déclenché 

cette panique. Serait ce un des chats 

domestiques qui trainent le Mont, tuent pour 

le jeu, ils ne sont pas les seuls… une calamité 

reconnue ? Serait-ce un rapace diurne, 

redoutable chasseur d’oiseaux, l’épervier d’Europe ? Serait-ce un rapace nocturne surprit à son perchoir 

de repos ? Chouette hulotte ou mon grand ami le Hibou qui me passionne ? Mmm… je suis entièrement 

mobilisé à fixer les cimes, chercher la forme, chercher l’indice, la plume, les plumes, la proie, le 

mouvement, la fuite, dans ce tumulte. Je suis figé. 

Puis, viendra ce moment où la forêt retrouve calme. Je n’aurai rien vu. 



Ainsi, je reprends le sentier en descente, tête en l’air à fouiller les 

lierres, j’avance, j’hésite, me retourne encore, peut-être ? Ici, j’ai le 

recul. 

Allez, encore une fois… peut-être cette forme que je cherche, vais-je 

la voir ?  

Là-haut, cette forme claire… presque rousse… mon ami ?... 

jumelles…  

Il est là, posé en bord de tronc en lierre, sur une branche 

horizontale, grosse forme, aigrettes dressées, corps tendu, yeux 

exorbités hors de la tête. 

Il est sous le choc, sous tension. 

L’aigle de la nuit (Eagle owl, l’aigle hibou des anglosaxons) est là, à 

ce reposoir, pensant rester discret mais les oiseaux du matin l’ont 

trouvé et houspillé. 

Mon instinct ne m’avait pas tellement trompé. 

Magnifique Grand duc, le roi des oiseaux de la nuit, le plus grand du 

monde. 

Comblé, je continue et finis ma boucle matinale puis reviens pour le 

graver sur ma carte mémoire. Il est maintenant apaisé, me regarde 

les yeux rentrés, presque en amande. 

Je reviendrai en début d’après-midi. Toujours là, mais plus en 

lumière, dans un rayon solaire il s’est déplacé légèrement. Le Grand 

duc aime le soleil mais ce n’est pas le roi soleil et pourtant. Puis en 

soirée, j’y reviendrai, mais il sera parti, je ne l’aurai pas entendu 

chanter. C’est pour lui l’activité qui commence et pour moi, les 

images qui vont bercer ma nuit de rêve. 

Depuis, à chaque passage sur le sentier, regard et oreilles dressés, 

je vais regarder ce perchoir diurne. Sait-on jamais ? 

Quarante jours plus tard, devinez quoi ? et la forêt ne criait pas. 

 

Le hibouGrand duc d’Europe (Bubo bubo) rapace nocturne de la 

famille des strigidés, 58 à 75 cm de longueur, 150 à 188 cm 

d’envergure, est discret et impassible, pas facile à voir, seul son 

chant crépusculaire, un « Houhou » grave, ténébreux et puissant, 

qui porte loin, émis à l’automne et en hiver, signifie sa présence… 

je ne vais pas en écrire plus, si vous me croisez, que vous avez le 

temps, vous pouvez me demander, je vous en parlerai… 

longuement, avant le crépuscule car après c’est à lui. 

La pensée : ne faudrait-il pas enfin se convertir à la contemplation 

pour limiter notre pillage débridé de la planète bleue ? Nous 

sommes tous acteurs. 
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